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La vocation du chef : 
Poser des choix 

 
Par Christophe Gomart, ancien commandant des opérations spéciales, nommé par conseil des 
ministres directeur du renseignement militaire. 
 

  
 

 Que vit-on aux forces spéciales …  
 

Au cours des opérations courantes, une équipe de recherche s’infiltre sur un territoire donné 

avec des sacs lourds, pour un temps long. Elle est déposée là par parachutage ou par dropping en 

hélicoptère. Le largueur reste à bord, pendant que les membres de l’équipe sautent. Il reste à se 

retrouver au sol … Ensuite, on disparaît dans la nature. On vit la nuit, on observe et on se repose 

pendant la journée. Les informations recueillies par les équipes permettent au commandement 

d’avoir une vision d’ensemble de ce qui se passe. Le but est de savoir ce qui se passe pour anticiper 

ce que va faire l’adversaire.  

Tout le monde vit au même rythme, chacun le vit physiquement, subit la même chose dans 

ces équipes. Y compris le chef, qui va par exemple chercher un point d’eau alors que son équipe se 

fixe. On s’enterre, on devient invisible. A la fin de la journée, le premier temps d’observation 

incombe au chef. On travaille en quarts de 4 heures. On évolue avec le minimum d’informations sur 

soi. Il faut donc mémoriser le maximum de choses, pour éviter de se faire prendre des infos par 

l’adversaire. 

 Qu’attendre du chef ?  

Le chef est là pour montrer l’exemple, y compris dans la fatigue la plus extrême : prendre sur soi est 

capital. Il faut s’entraîner pour être capable de tenir. L’intellectuel ne peut pas être subordonné au 

physique. Le problème en tant que chef est d’affronter l’incertitude. Son rôle est de décider dans les 

moments d’incertitude, d’apprécier le juste risque. C’est à lui de savoir jusqu’où on ne doit pas aller.  

Au cours de la guerre en ex-Yougoslavie, il était à confronté à des passages de check point avec des 

miliciens serbes, croates …  Tout aussi important : toujours garder la maîtrise de soi, conserver son 

sang-froid. Le mot entraînement va avec le mot répétition : on fait jusqu’à ce que le geste soit 



totalement connu et maîtrisé. Face à la surprise, les gens réagissent comme on leur a appris à faire. 

Napoléon a dit qu’il n’y a pas de plus grand crime que de ne pas connaître le métier que l’on exerce.  

Le chef lui-même doit être équilibré dans sa tête et physiquement : la famille, la vie 

personnelle comptent beaucoup. Cela permet d’être mieux à même de commander, d’être 

performant dans ses missions. Le chef est là pour décider, prendre les avis des uns et des autres. Il 

n’y a pas que l’immédiateté, mais également la réflexion préalable. Décider, c’est s’engager 

physiquement et intellectuellement. Face à la mort, on peut être amené à revenir vers l’essentiel.  

Être chef, c’est montrer l’exemple, afin d’obtenir le meilleur de ses subordonnés. Pour cela, il 

faut connaître ses hommes et vivre avec eux. Il faut connaître leurs forces et leurs faiblesses, leurs 

défauts et leurs qualités. La confiance est établie dès lors qu’on a fait ses preuves. Risquer sa vie 

ensemble, cela rapproche.  

 Quelques théâtres d’opération … 

Au Rwanda, en 94 - pays sans richesses particulières, tempéré, il appartient à l’Afrique des Grands 

Lacs ; Hutu éleveurs, Tutsi agriculteurs. Sur une population de 8 millions d’habitants, 800 000 ont été 

massacrés. Il y avait des morts partout (par coups de machette & choléra) : le défi était de rester 

objectif, dans une situation extrême d’interposition entre deux ethnies. Les français étaient chargés 

de sécuriser une « zone d’humanitaire sûre ». On peut faire l’expérience que Dieu existe même au 

milieu des pires atrocités : on voit de très belles choses (des médecins qui soignent des enfants qui 

ont été frappés à coup de machette…) 

En Ex-Yougoslavie - chargé de retrouver d’anciens criminels de guerre. En Bosnie : Serbes, Croates, 

Bosniaques. Il fallait être très imaginatif pour arrêter ces criminels sans causer de dommages 

collatéraux (balises sous les voitures, caméras) car ils se terraient dans des vallées (pays vallonné) ou 

au milieu de la population. Le chef doit être curieux et capable d’innovation. Il doit avoir le souci de 

son équipe. On obtient un travail efficace dès lors qu’une relation de confiance s’instaure.  

En Afghanistan - mission de détruire les Talibans, au sud de l’Afghanistan, près de Kandahar. Vraie 

expérience de prise de risques : le chef allait plus sur la base qu’il allait sur le terrain. Il s’agissait de 

donner des ordres en se disant que ses hommes ne reviendraient peut-être pas le soir. Quand on 

prenait la route, on pouvait être confronté à des suicid bombers (voitures piégées qui foncent dans 

leur jeep). Un jour, C. Gomart a décidé de partir avec eux, de prendre les mêmes risques qu’eux. Le 

chef doit ainsi décider de savoir quand est-ce qu’il est appelé à suivre ses hommes sur le terrain.  

 Comment apprendre à faire un choix ? 

On apprend de nos échecs. La mort d’un homme est un échec. La capacité à rebondir, la force 

morale est une qualité indispensable. Un choix est raisonné, on étudie tous les paramètres. La vraie 

difficulté est de décider quand on n’a pas tous les éléments en main. Le regard que les gens portent 

sur nous est différent en fonction de la nature de l’échec : est-ce de notre faute ou pas ? Une des 

qualités les plus grandes est l’humilité. Egalement, l’intelligence de faire des bons choix, ce qui 

s’apprend.  


